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			À ceux qui portent leurs cicatrices comme une médaille,

			qui font briller leurs âmes fragmentées comme des vitraux,

			et qui trouvent leur force exactement

			dans ce qu’ils pensaient être leurs faiblesses.

			 

			Ce roman est pour vous.
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			Elle avait envie de me frapper.

			J’avais envie de l’embrasser.

			Ç’avait toujours été comme ça entre nous.

			— Vraiment, c’est… super. C’est parfait, putain, lâcha Mia en levant les mains en l’air, scandalisée.

			Elle se laissa ensuite tomber sur mon immense pouf en soufflant, mais dès qu’elle se rendit compte de l’endroit où elle s’était assise, elle se releva en grognant de frustration et elle se traîna vers le canapé en tapant du pied. Elle haïssait ce truc à la con, car elle le trouvait puéril, et elle s’imaginait probablement qu’il s’était passé des choses dessus. D’habitude, cela m’amusait de la voir dégoûtée.

			Mais à cet instant, rien n’était drôle.

			Elle enfonça son visage dans ses paumes en secouant la tête.

			— Qu’est-ce que je vais faire ?

			Habituellement, j’adorais la voir aussi troublée, car j’en étais la cause. J’adorais lui voler dans les plumes, rien que pour voir l’étincelle en elle s’allumer. Mais là, la voir ainsi me bousillait, car je n’avais aucun pouvoir sur la chose qui la mettait dans un état pareil.

			En temps normal, j’aurais fait le malin et lui aurais adressé une remarque accompagnée d’un sourire satisfait. Elle m’aurait alors regardé, bouche bée, ses joues parfaites auraient rougi, et la veine sur son front aurait pulsé. Je savais exactement comment la pousser à bout, comment faire en sorte que cette femme, normalement si maîtresse d’elle-même, déborde de colère.

			

			Mais à cet instant, la partie de moi que je conservais généralement enfermée dans le sous-sol froid de mon cœur de pierre se démenait et m’incitait à aller vers Mia, à l’attirer vers moi, à l’enlacer et à trouver le moyen de tout arranger.

			Je luttai contre ces pensées jusqu’à ce qu’elles s’évanouissent et se rappellent pourquoi je les gardais cloîtrées.

			Ses soyeux cheveux bruns tombèrent sur ses épaules en rideau quand je pris place à côté d’elle. Je suspendis ma main au-dessus de son dos avant de lentement et prudemment venir le caresser.

			— Je suis désolé.

			Mia se figea sous mon toucher.

			Alors je la sentis à nouveau, cette décharge électrique entre nous, cet éclair de chaleur qui irisait mon corps à chaque fois que j’entrais en contact avec elle.

			Mais au moment où je crus qu’elle allait se laisser aller contre moi, Mia se dégagea brutalement et retira ses paumes de son visage afin de me jeter un regard noir appuyé. Elle plissait tellement ses yeux bleus qu’on aurait dit deux fentes.

			— Ben, ouais, tu devrais. Tout ça, c’est ta faute.

			Et voilà, on recommençait à se battre.

			— Ma faute ? m’exclamai-je, outré, ma bouche ouverte déformée par un sourire en coin tant je voulais qu’elle se sente aussi ridicule que ses paroles. Mia, c’est un putain d’ouragan. Je suis censé faire quoi, moi ?

			— C’est à cause de toi que je suis ici au lieu d’être à New York. Je fais tout ça pour sauver ton cul ! Et maintenant, je suis obligée d’annuler un concert à guichets fermés au Madison Square Garden.

			Elle blanchit, se rendant soudain compte à quel point cela était vrai.

			

			— Oh, putain, couina-t-elle en enfouissant à nouveau son visage dans ses mains. Je suis obligée d’annuler un concert à guichets fermés au Madison Square Garden.

			L’envie de lui procurer un peu de réconfort avait disparu désormais, chassée par ses accusations.

			— « Pour sauver mon cul », répétai-je en poussant ma langue dans ma joue. Donc maintenant, c’est pour moi qu’on fait ça ? Je suis le grand méchant loup, et toi, tu es tout innocente dans cette histoire, tu fais ta bonne action ? Ça ne t’apporte rien du tout ?

			— Oh, ferme-la, cracha-t-elle en me bousculant.

			Je bougeai à peine.

			— Tu sais, il me semble bien que c’était l’idée de ton attachée de presse, lui rappelai-je.

			— Mais c’est ton agent qui m’a fait venir ici pour ton match à la con !

			— Elle t’a fait venir ? répétai-je en me levant et en serrant les dents. Tu es dotée de libre arbitre, Mia. Au cas où tu aurais oublié. Personne ne peut t’obliger à faire quoi que ce soit.

			Elle leva alors les yeux vers moi, son regard se faisant plus doux, sa mâchoire détendue m’indiquant que j’avais touché une corde sensible sans même m’en rendre compte. Certes, elle était douée de libre arbitre, mais c’était aussi une pop star, une marionnette dirigée par toute une équipe qu’elle payait pour rester au sommet.

			Cela me rappelait tellement notre jeunesse que j’eus du mal à respirer. L’espace d’une fraction de seconde, nous avions tous les deux à nouveau 18 ans.

			Elle me suppliait de l’embrasser.

			Moi, je la suppliais de ne pas me laisser faire.

			Même à l’époque, je savais que nous n’étions pas faits pour être ensemble, et qu’on finirait tous les deux le cœur brisé si on essayait d’être plus que des amis.

			— Peu importe, lâcha-t-elle au bout d’un moment.

			

			Sa voix était résignée, et aucunement mordante.

			Cela m’affecta plus que ses cris.

			Je pouvais gérer ses hurlements.

			Mais je ne pouvais pas gérer le fait de l’avoir blessée, pas même après l’avoir fait à plusieurs reprises.

			Elle renifla et agita sa main en l’air comme si j’étais un serveur.

			— Est-ce que tu as de la tequila, au moins ?

			— T’as besoin d’être bourrée pour faire face à la réalité ?

			— Parce que je suis bloquée dans un appartement dans un gratte-ciel avec mon faux fiancé et qu’un ouragan fonce droit sur nous ? résuma-t-elle, un sourire mielleux sur ses lèvres fines. Hum… Ouais. Être bourrée, c’est le minimum vital.

			Sur ce, elle passa devant moi pour aller dans la cuisine, et je pris une profonde inspiration pour me calmer du mieux que je pus avant d’entrelacer mes doigts sur le sommet de ma tête. Je me mis ensuite à fixer le plafond en hésitant à me convertir à la première religion venue simplement pour voir s’il y avait un dieu capable de me sortir de cette situation.

			Mia avait besoin de boire pour traverser cette situation, et moi, je devais m’asseoir sur mes putains de mains. Car elle avait envie de me frapper, et moi, j’avais envie de l’embrasser.

			Et vu qu’on était obligés de passer la nuit ensemble, je n’avais pas la moindre idée de comment j’étais censé continuer à faire semblant que tout ce que je ressentais pour cette femme était faux.

		

	
	
		
	
			

			[image: Chapitre 1 - Aleks - Je serai bien sage]

			Juillet – Trois mois plus tôt

			Mon téléphone menaçait d’exploser dans ma poche au moment même où le responsable des relations publiques de l’équipe tentait de faire exploser ma tête de son regard assassin.

			Strings

			Appelle-moi. C’est important

			C’était ainsi que j’avais surnommé ma seule amie de tout l’Univers, quand je l’avais rencontrée. Nous avions à peine 16 ans à l’époque : elle était une fille gauche et avait toujours une guitare à la main, et moi, un enfoiré morose qui avait toujours une crosse de hockey à la main1.

			Pour moi, elle était Mia Conaway, ma meilleure amie.

			

			Pour le reste du monde, elle était Mia Love, une pop star internationale.

			J’avais reçu son SMS au moment où on m’avait poussé à l’intérieur de la salle de conférences, là où la moitié de l’équipe des relations publiques et notre directeur général étaient prêts à me sauter à la gorge. J’avais donc été contraint de ranger mon téléphone et d’attendre la fin de mon lynchage pour lui répondre.

			Mais alors que j’aurais dû être concentré sur les menaces proférées à mon égard après une autre de mes conneries, c’était elle qui occupait toutes mes pensées.

			Bien que nous ayons été très proches au lycée, nos quotidiens avaient pris des chemins radicalement différents ces huit dernières années : nous ne vivions pas sur la même côte, et presque plus dans le même monde. De temps en temps, nous nous croisions : elle arrivait parfois à assister à l’un de mes matchs, ou moi, à l’un de ses concerts. Ou bien on se réunissait chez ses parents pour les fêtes. Mais en général, on ne communiquait que par SMS, ou en faisant les malins en commentaires sur les réseaux sociaux.

			Alors, le fait qu’elle m’ait demandé de l’appeler, en disant que c’était important…

			— Tu saignes, lâcha Dan Kilman en levant les yeux au ciel et en récupérant un mouchoir dans la boîte au centre de la table.

			Il me le tendit d’un geste théâtral avant de recommencer à faire les cent pas.

			Je tapotai le coin de ma lèvre, là où elle s’était fendue, pas le moins du monde perturbé.

			J’étais joueur de hockey, bordel. Me blesser, c’était ma seconde nature.

			— On ne dirait pas que tu prends ça au sérieux, ajouta-t-il.

			Je ne lui avais jamais vu un air aussi sévère. Son crâne chauve et pâle brillait d’une légère couche de transpiration alors qu’il déambulait dans la pièce, ses sourcils noirs froncés de frustration. D’habitude, Kilman arborait un sourire éclatant en te rassurant d’un hochement de tête tandis qu’il t’envoyait tout droit répondre à une interview à laquelle tu n’avais pas particulièrement envie d’être convié mais que tu ne pouvais aucunement refuser.

			

			À cet instant, il semblait prêt à fendre l’autre côté de ma lèvre.

			— Je suis sûr que M. Suter prend tout cela très au sérieux, le rassura notre directeur général.

			Richard Bancroft – qu’on surnommait affectueusement « Dick » – m’évoquait les pères Noël des centres commerciaux. Un sourire radieux était plaqué sur son visage presque cent pour cent du temps, ses yeux brillaient, et son ventre remuait à chaque fois qu’il laissait échapper un petit rire.

			Même maintenant, alors que j’étais certain que mes conneries l’exaspéraient, il avait l’air d’un papa fier, prêt à défendre son fils dans le bureau du proviseur.

			— Écoute. Je comprends. Quand on a autant de testostérone que toi, on a le sang chaud, annonça-t-il avec un éclat de rire en claquant la table de sa large main. Mais… si tu veux te battre, il faut que ce soit sur la glace. C’est ton dernier avertissement.

			— Mon dernier avertissement, répétai-je, la voix aussi monotone que d’habitude.

			J’arquai un sourcil et analysai les quatre personnes en face de moi. Kilman et Bancroft menaient la conversation, et les deux autres gardaient le silence en prenant des notes de temps à autre. L’un était l’assistant de Kilman, et l’autre gérait notre présence sur les réseaux sociaux. J’étais presque sûr qu’ils n’écrivaient rien d’important, mais s’efforçaient surtout d’éviter de croiser mon regard.

			— Ce sont des menaces ?

			— Oui, confirma Kilman. Tu as de la chance que le coach McCabe soit en vacances et qu’on ait réussi à le convaincre que nous contrôlons la situation, parce qu’à mon avis, s’il était ici, tu n’aurais pas eu d’autre avertissement. Tu aurais été foutu à la porte.

			

			Un ricanement m’échappa alors, mon regard passant de ce petit homme à mon directeur général. Je ne cherchais pas à lui manquer de respect (OK, peut-être un peu), mais pour qui se prenait ce type ?

			C’est moi qui avais marqué le plus de buts au sein de l’équipe la saison dernière – même plus que leur précieux Vince Tanev.

			Putain, c’est moi qui avais marqué le plus de buts au sein de la ligue tout entière. Et on avait gagné la Coupe Stanley.

			Est-ce que ce mec me menaçait vraiment de me virer des Ospreys parce que je m’étais battu dans un bar ?

			— Ce que Danny essaie de te dire, c’est qu’on gère la situation. Les médias ne peuvent rien faire face à lui et à ces deux champions, ajouta-t-il avec un signe discret en direction de ceux qui ne pipaient mot. Et nos avocats font déjà le nécessaire pour faire abandonner les poursuites.

			Dick adressa un regard à Kilman, comme pour le mettre en garde de façon subtile, puis il se retourna vers moi.

			— Mais, oui, tu m’as bien entendu, fiston, asséna-t-il en pinçant les lèvres, comme si cela le décevait de devoir me dire une telle chose. Si quelque chose dans ce genre arrive à nouveau, on se verra dans l’obligation de te congédier. Et en l’état actuel des choses, nous avons décidé de te mettre à pied durant les deux premiers matchs de la saison.

			Mes lèvres s’étirèrent à mi-chemin entre un rictus et un sourire sincère, et je secouai la tête en m’appuyant contre le dossier de ma chaise, posant ma cheville droite sur mon genou gauche et croisant les bras sur ma poitrine. D’habitude, c’était la ligue qui prononçait les mises à pied, et généralement uniquement à cause de mauvais comportements pendant les matchs ou au cours de la saison. Mais vu que c’était la saison morte, et que je m’étais battu durant mon temps libre, la LNH ne s’en mêlerait pas.

			

			Mais apparemment, les Ospreys avaient quand même décidé que je devais être puni afin d’apprendre ma leçon.

			Comme si mon temps au sein de mon ancienne équipe n’avait pas démontré que ce n’était pas quelque chose qui fonctionnait.

			— Si vous voulez commencer la saison avec deux défaites, c’est à vous de voir, déclarai-je.

			— Tu ne nous as pas laissé le choix ! vitupéra Kilman.

			Mais Dick posa la main sur son avant-bras pour l’empêcher de continuer.

			— On ne veut pas de tout ça : les ennuis avec la justice, l’attention des médias, la mise à pied. Mais si on laisse passer ça, saison morte ou non, la ligue ne le tolérera pas, insista Dick en avançant ses doigts sur la table. Tu as mis un homme K.-O., quand même.

			Je dus me retenir pour ne pas ricaner à nouveau. S’il y avait bien quelque chose de vrai à propos de Richard Bancroft, c’était qu’il adorait que le feu des projecteurs soit braqué sur l’équipe. C’était la raison pour laquelle il avait accepté que l’influenceuse locale Maven King suive Vince Tanev vingt-quatre heures sur vingt-quatre durant sa première saison. C’était aussi pour ça qu’il avait poussé notre défenseur, Jaxson Brittain, et la petite sœur de Vince à accorder des entretiens aux médias quand le milieu du hockey avait découvert leur relation. Et c’était également pourquoi il suppliait presque notre gardien, Will Perry, de laisser les journalistes couvrir son mariage à venir alors que le monde entier croyait qu’il resterait célibataire à jamais.

			Cet homme était prêt à tout pour garder ses gradins bondés. Mais je suppose que ça n’incluait pas le fait que j’assomme un type après qu’il m’a renversé son putain de cocktail dessus.

			À contrecœur, je pouvais admettre que ma réaction avait été démesurée. J’étais en train de danser avec une habituée du Boomer’s – qui était particulièrement sexy, et qui s’appelait peut-être MacKenzie – quand soudain, nous nous étions tous les deux retrouvés trempés. Et évidemment, ce n’était pas la recette habituelle du Long Island, non. C’était la variante bleue, comme si on était des mineurs au bar en train d’essayer de boire en douce.

			

			D’habitude, la sécurité s’en sortait plutôt bien et empêchait les indésirables de venir faire la fête avec nous derrière les cordons, mais c’était une putain de boîte de nuit. Parfois, de la merde arrivait. Et un connard ou deux passaient entre les mailles du filet.

			Moi, j’étais bien content de gérer ma propre protection.

			Un trop-plein d’énergie bourdonnait en moi à chaque instant. Pendant la saison, je l’évacuais sur la glace. Et pendant la saison morte, je me défoulais à la salle. Mais ça ne me suffisait pas. Alors ouais, je saisissais n’importe quelle opportunité pour péter la gueule d’un enfoiré.

			J’avais attrapé le type par son putain de polo à paillettes, et j’avais coupé court aux éclats de rire entre lui et ses potes. L’un d’eux avait réussi à m’asséner un unique coup de poing avant qu’en réponse je le cogne dans la mâchoire tellement fort qu’il s’était retourné comme un personnage de dessin animé puis avait volé sur une table et avait fait tomber des bouteilles par terre.

			Puis j’avais refait le portrait du gars qui m’avait renversé son verre dessus.

			Immédiatement après, j’avais été mis à la porte, et des paparazzis s’en étaient donné à cœur joie pour me suivre le reste de la soirée. Ils espéraient toujours que je dérape.

			Et tant mieux pour eux, car c’était ma spécialité.

			Je savais bien qu’ils étaient tout excités à l’idée de poster ce cliché de moi : ma peau pâle sous les flashs des appareils photo, une tache bleue sur ma chemise, ma lèvre fendue et ensanglantée, et un sourire satisfait sur mon visage en leur adressant un doigt d’honneur.

			

			— Si ce n’était que ça, ça irait, ajouta Kilman en attirant mon attention. Mais après tout le bordel que tu as causé à Seattle, toute la merde qu’on a reçue parce qu’on t’a accueilli dans notre équipe, et l’enfer que tu nous as fait vivre pendant les phases éliminatoires…

			Il haussa les épaules et leva les mains comme pour me montrer qu’il avait les poings liés.

			J’aurais aimé en avoir quelque chose à faire.

			J’aurais aimé prendre leurs menaces au sérieux, être effrayé et que ça m’aide à me remettre sur le droit chemin.

			Mais en vérité, je ne ressentais plus grand-chose depuis mon enfance.

			Le hockey, c’était la seule chose au monde qui comptait pour moi, mais même ça, ça me semblait superficiel, parfois. Comme à cet instant, alors que je fixais les deux hommes que j’aurais dû craindre et respecter, que j’aurais dû supplier de croire que j’allais tout arranger. J’aurais dû tomber à genoux pour les implorer de ne pas me virer.

			Mais à la place, j’espérais presque qu’ils le feraient.

			Peut-être qu’ainsi, je perdrais le peu de vigueur qu’il me restait et pourrais enfin glisser dans une torpeur alcoolisée pour toujours. Peut-être que je me nicherais volontiers dans les bras ouverts d’une des nombreuses addictions auxquelles je résistais au quotidien. Peut-être que je me terrerais dans un cabanon sur une plage quelque part et deviendrais ermite.

			Ils adoraient mentionner Seattle, comme si je n’étais pas déjà au courant du bazar que j’avais laissé derrière moi là-bas. C’était la première équipe pour laquelle j’avais joué au sein de la ligue, et même si je les avais aidés à passer d’une bande de bons à rien à favoris pour la Coupe chaque année, ils n’étaient pas près de me remercier.

			Parce que, sur la glace, j’étais une bénédiction. Mais en dehors, j’étais une malédiction.

			

			J’aurais dû le regretter. J’aurais dû vouloir faire machine arrière pour me ressaisir. Peut-être que j’aurais dû aller consulter un psychologue ou trouver un moyen productif d’extérioriser ma colère. J’aurais pu faire de la poterie ou une autre connerie du genre, comme Vince Tanev.

			Mais je connaissais la vérité.

			Je savais que je tenais plus de mes parents que je voulais l’admettre, et que leur personnalité addictive coulait dans mes veines, peu importe à quel point je m’efforçais de les renier. Au moins, je me contentais d’alcool et de sexe, et je me contrôlais suffisamment pour m’en sortir sans causer trop de problèmes.

			J’aimais être turbulent.

			J’aimais me couper de toute sensation.

			Rien ne m’importait assez pour rester sur le droit chemin assez longtemps.

			Et rien ne pourrait m’empêcher de jouer avec le feu pour un peu d’adrénaline, afin de voir jusqu’où je pouvais aller avant que quelqu’un mette ses menaces à exécution.

			— Message reçu 5 sur 5, grommelai-je enfin. Je serai bien sage. Promis.

			Pour accompagner ce commentaire désobligeant, je les saluai, prêt à me casser pour appeler ma nana.

			Ma nana.

			Je me trouvais risible. Mia Love était loin d’être mienne, et pourtant elle était la seule personne au monde qui comptait pour moi, putain.

			À l’heure actuelle, je me souciais plus de l’appeler que de sauver ma carrière.

			Surtout parce qu’elle m’avait dit que c’était important.

			Par moments, je pouvais fermer les yeux et revoir Mia comme la jeune fille timide qu’elle était, qui se cachait derrière ses grosses lunettes et qui griffonnait des paroles de chansons dans un carnet, quand j’étais arrivé pour la première fois chez elle. Mon vol depuis la Suisse m’avait épuisé, et j’étais aussi effrayé que vidé à l’idée d’avoir été envoyé aux États-Unis pour être hébergé par une famille relais dans le but de jouer au hockey à haut niveau.

			

			Elle n’était pas encore Mia Love, la pop star internationale. Elle était seulement Mia Conaway, la fille d’un couple qui avait accepté que je vive avec eux pour que j’aie une chance de me faire un nom.

			— Est-ce que je peux y aller, ou est-ce que vous voulez que j’aille chercher une branche d’arbre pour que vous me fouettiez contre le mur ?

			Dick lâcha un rire, mais Kilman pinça les lèvres, visiblement peu amusé. Son assistant gloussa, mais le masqua en toussant.

			— Tu peux disposer, grogna Dick en se levant. Tiens-toi à carreau, et tu n’auras plus de nouvelles de moi jusqu’à la présaison. Mais ne sois pas étonné si le coach te soumet à un premier entraînement particulièrement difficile.

			Il arqua un sourcil qui vint titiller ses cheveux blancs, puis m’adressa un sourire en coin comme si nous étions potes et qu’il était de mon côté. Mais moi, je savais ce qu’il en était.

			Aux yeux de Dick, je n’étais qu’un moyen de se faire du pognon. J’étais un spectacle à moi tout seul, à marquer des buts, à provoquer des bagarres, et à aider à remplir les gradins lors des matchs à domicile.

			Il n’était pas mon ami. Personne ne l’était, en réalité.

			Personne, à part une certaine chanteuse brune aux yeux bleus qui vivait à l’autre bout du pays.

			Je tapai son numéro dès que j’eus poussé la porte de la salle de conférences.

			

		
   		
			

				
					1 « Strings » peut se traduire par « cordes » et fait donc ici référence aux cordes de la guitare de Mia.
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			— Je te jure, y a rien qui me ferait plus plaisir qu’écraser le micropénis de ce type avec un fer à repasser.

			Je laissai un grognement m’échapper et, le visage rouge, je survolai le reste de l’article signé par l’un des journalistes les plus prestigieux et les plus respectés de Pop Industry Magazine, Garrett Orange. Comme il était de coutume de le faire au sein de l’industrie, il avait pu écouter mon prochain album en exclusivité.

			Et encore une fois, je m’en prenais plein la gueule.

			Je semblais être son sujet de conversation préféré depuis mon dix-neuvième anniversaire. Bien qu’il adore rédiger des éditoriaux glorieux à propos des boys bands et des rock stars en concurrence directe avec moi, lorsqu’il analysait ma musique, il me qualifiait toujours d’amoureuse éconduite aux chansons pleines de banalités.

			En y ajoutant le fait qu’il était le meilleur ami de l’acteur chéri qui me servait d’ex, je n’aurais pas dû être étonnée de le voir publier un post qui avait le buzz et qui comportait trois pages de critiques cinglantes à propos de mon album à venir.

			Ce n’était pas une surprise.

			Mais j’étais plus en colère qu’à l’accoutumée.

			— « Économisez votre argent : à mon avis, sa prochaine tournée ne sera à nouveau rien de plus qu’une hystérie globale, remplie de bombes à paillettes et de paroles que seules les filles de 12 ans seront en mesure d’apprécier », lus-je à voix haute.

			

			Je poussai un grognement frustré et éteignis d’un clic l’écran de mon téléphone avant de le faire claquer contre la table en teck devant moi.

			C’est quoi, son problème, à ce type ?

			Je ne savais pas ce que j’avais bien pu faire pour l’offenser et pour dessiner sur mon dos une cible qu’il poursuivait sans relâche. Le seul répit qu’il m’avait accordé, c’était quand je sortais avec Austin, mais même ça, ça n’avait pas duré longtemps. Je me doutais qu’Austin lui avait fait promettre de tenir sa langue le temps d’obtenir ce qu’il voulait.

			Dès que nous avions rompu, Garrett était redevenu un connard.

			Et Austin n’avait rien fait pour l’arrêter.

			Mon attachée de presse et moi étions assises dans l’oasis privée qu’était mon jardin. Le clapotement de la fontaine de la piscine se mêlait au doux bruit des vagues de l’océan Pacifique, créant une symphonie de sérénité. Mais en cet instant, rien ne pouvait me calmer.

			J’enfouis mon visage dans mes mains et tentai de me forcer à expirer lentement.

			Je relevai la tête aussitôt.

			— Ils n’en auront jamais marre, de tout ça ? demandai-je à Isabella.

			Elle était mon attachée de presse et l’une de mes meilleures amies. J’avais appris très jeune – surtout en exerçant un tel métier – qu’on ne pouvait pas se fier à la plupart des gens. Mais Isabella avait gagné ma confiance presque immédiatement et, surtout, elle s’en était montrée digne. Parce qu’elle veillait réellement sur moi. Parce qu’elle se souciait de moi. Parce qu’elle voulait que j’aie du succès, que je sois heureuse et parce que je l’avais déjà vue laisser tomber des stratégies qui auraient rapporté beaucoup d’argent pour prioriser ma santé et mon bien-être.

			Et rien que ça, ça lui offrait une place permanente dans mon cercle restreint.

			

			Isabella me répondit d’un sourire triste et empathique, la brise californienne soulevant doucement ses cheveux rose fuchsia. Elle avait le teint cuivré, des iris miel doré, et plus de piercings et de tatouages que tout un club de motards réuni. C’était le genre de fille qui était belle à en couper le souffle, et qui faisait aussi un peu peur, juste assez pour qu’on n’ose pas l’emmerder.

			Je l’enviais pour ça.

			Moi, je ressemblais parfaitement à Mme Tout-le-Monde. J’avais de longs cheveux châtains soyeux, un bronzage qui me venait plutôt de mes gènes que de mon temps passé au soleil, des yeux bleu vif et, par chance, des cils naturellement longs. Mes lèvres étaient juste assez charnues pour que mon équipe ne me harcèle pas pour que je fasse des injections, et j’avais une unique fossette sur ma joue gauche – que j’adorais depuis toujours –, en dessous d’un grain de beauté.

			Depuis mes 15 ans, on disait de moi que j’étais « mignonne ». Pas « canon », pas « sexy », pas « dégoulinante de puissance féminine et de talent ».

			Juste « mignonne ».

			Non pas que ça me dérange. C’était cool, d’être mignonne.

			Mais parfois, je me demandais dans combien d’années un autre adjectif serait choisi pour me décrire.

			— Ça fait sept ans que tu fais ça, mi amor, déclara Isabella. À ton avis ?

			Je soupirai à nouveau et mes épaules s’affaissèrent. Je connaissais la réponse à la question que je lui avais posée. Mais je la haïssais. Quand j’avais connu la célébrité, adolescente, je n’y comprenais pas grand-chose. Je balayais les critiques d’un rire et essuyais mes larmes une fois seule, en faisant semblant que ça n’avait aucune importance. Parce que c’était ce que devait faire une petite pop star bien sage, n’est-ce pas ? Je devais sourire, être aimable et ne pas chercher la confrontation. Je devais garder le nez dans ma musique et ne jamais avoir d’opinion à propos de quoi que ce soit d’autre.

			

			Maintenant que j’avais quelques disques et tournées à mon actif, ainsi qu’une horde de fans pour qui je travaillais sans relâche, je commençais petit à petit à changer d’avis.

			Je ne voulais plus être la fille qui souriait et qui disait que tout allait bien.

			Je voulais être un lion qui rugissait et qui attaquait tous ceux qui m’approchaient d’un peu trop près.

			— C’est juste… putain, c’est tellement frustrant, lâchai-je. J’ai remporté deux fois le prix de l’album de l’année. J’ai joué à guichets fermés dans des stades partout dans le monde. Je fais constamment partie de la liste des artistes les plus écoutés sur toutes les plateformes musicales. J’écris moi-même mes partitions, mes paroles, j’organise mes propres tournées. Je chante, je danse sur scène pendant des heures sans m’arrêter et sans jamais utiliser d’Auto-Tune. Et pourtant, tout ce dont ils veulent parler, c’est des trucs qui n’ont aucun sens, putain, comme le fait que je serais toujours à fond sur Austin.

			— Ça plaît au grand public.

			— Aux mecs, surtout, précisai-je à sa place.

			— Aux femmes aussi, malheureusement. Les femmes adorent détester les autres femmes, surtout celles qui ont du succès. La misogynie internalisée, ça y va fort ces temps-ci.

			— Donc je suis juste censée accepter ça, fis-je d’une voix éteinte – mais ce n’était pas vraiment une question. Je suis juste censée garder la tête haute et ignorer tous ceux qui partagent cet article en signe de victoire, comme si ça prouvait à ceux qui écoutent ma musique qu’ils ont mauvais goût. Je suis juste censée être d’accord avec le fait que, peu importe ce que j’accomplis, ils ne parleront que des garçons avec qui je sors, de ceux qui m’ont brisé le cœur, ou alors de mon corps dans ce putain de maillot de bain à la con que j’ai choisi de porter.

			Isabella ne répondit pas, mais elle se pencha vers moi pour presser mon genou et pour m’offrir un temps pour me calmer.

			

			Et en vrai, c’était exactement ce dont j’avais besoin. Elle avait raison. Ça faisait sept ans que j’exerçais ce métier, et encore, uniquement après avoir été révélée au monde. En réalité, la musique faisait partie de ma vie depuis mes 3 ans. Je savais comment ça fonctionnait.

			Et au bout du compte, j’oublierais cet article à la con.

			J’en rirais, et pas parce que j’étais censée le faire, mais parce qu’une fois que ma frustration se serait envolée, je trouverais ça très drôle de voir que ce type qui gaspillait autant d’oxygène était à ce point obsédé par moi. Je passerais à autre chose, et je serais heureuse malgré ce que ce connard avait écrit à propos de moi, et malgré tout ce que les trolls publiaient sur Internet car, en définitive, j’adorais ce que je faisais.

			J’adorais ma musique.

			Et surtout j’adorais cet album, qui me paraissait plus mature que tous les autres avant lui. C’était comme si je démarrais un nouveau chapitre dans ma vie, et je savais que mes fans feraient le grand saut avec moi parce qu’ils pouvaient s’identifier à tous les sujets que j’abordais.

			Peut-être que c’était ça qui me faisait le plus mal.

			Lorsque j’étais plus jeune, j’avais pu accepter ces critiques acerbes car j’y voyais un peu de vérité. J’avais pu être d’accord avec le fait que ma musique était un peu banale, un peu commerciale, et que je demeurais sur les sentiers battus pour vendre et pour gagner en popularité – même si c’était le cas à l’époque car les adultes qui menaient ma carrière et en prenaient les décisions insistaient.

			Mais là ?

			Cet album était personnel, une sorte de lettre d’amour à mes fans. C’était moi, assise à mon piano, mon cœur saignant pendant des mois tandis que je restais face à mes émotions les plus profondes. C’était ma maison de disques qui m’avait donné carte blanche, car elle savait que mon nom suffirait à vendre, peu importe ce que je choisirais de faire. C’était moi qui hurlais à pleins poumons la vérité à propos de l’amour, des peines de cœur, de l’amitié, du fait de grandir et de perdre son innocence. C’était moi qui grattais ma guitare, l’âme non seulement mise à nu mais surtout offerte, à leur portée.

			

			C’était moi qui me libérais enfin des messieurs et mesdames Je-Sais-Tout qui tiraient les ficelles dans cette industrie, et qui me rendais finalement compte que c’était moi qui étais au volant, et que je pouvais décider de ma propre destination et du chemin à prendre.

			Alors, le fait que tout ce travail soit dénigré avant même la sortie du premier single…

			Ça me tuait.

			— Tu es prête à jouer à mon jeu préféré ? proposa Isabella.

			— Vas-y, soupirai-je.

			Son jeu préféré, c’était de me donner deux possibilités, puis d’imaginer chaque suite envisageable. Quand elle n’était pas en train de se battre contre des dragons en tant qu’attachée de presse, elle écrivait des fanfictions à l’eau de rose. Cette femme adorait s’inventer des scénarios.

			— OK, alors, on peut soit complètement ignorer Garrett, ne faire aucun commentaire à propos de l’article, et honorer notre calendrier promotionnel de base, en espérant que personne ne le mentionne. Je ferai de mon mieux pour orienter les interviews, et annoncerai clairement que s’ils te posent une question piège à propos de ces conneries, on te fera quitter le plateau. On sortira les chansons dans l’ordre prévu, avec Heartbreak Habit2 en tant que premier single, et tes fans te propulseront au sommet de chaque plateforme de streaming, ce qui enverra un message clair.

			Je hochai la tête, la gorge serrée, en écoutant son premier scénario. C’était quelque chose qu’on avait déjà fait. J’étais plutôt douée pour répondre aux questions des journalistes insistants. Et j’étais encore plus douée pour ignorer les rumeurs, comme celles-là, avec Garrett qui insinuait que je n’avais toujours pas tourné la page, et que j’étais tellement à fond sur Austin que l’album entier était à propos de lui.

			

			Ce qui était vraiment n’importe quoi.

			OK, quelques chansons envoyaient des piques à mon ex. Surtout celle qui expliquait comment il avait réussi à me manipuler de telle façon que je m’étais perdue en essayant de devenir ce qu’il voulait que je sois, ce qu’il me disait que je devais être. Ce titre s’appelait Puppeteer3, et c’était l’un de mes préférés.

			Mais ça faisait plus d’un an qu’on s’était séparés. Je m’étais amusée avec quelques coureurs de jupons depuis, et je m’étais aussi inspirée de ce que mes amis et mes collègues avaient enduré. Par exemple, lorsqu’Isabella était tombée folle amoureuse d’une femme mariée qui lui avait promis monts et merveilles, jusqu’au jour où elle avait tout arrêté brutalement, avait fait croire à Isabella qu’elle avait tout inventé, et était restée avec son mari, annonçant quelques mois plus tard qu’ils attendaient un enfant.

			J’avais tenu la main de mon amie à ce moment-là et avais sangloté avec elle alors que son cœur se brisait en mille morceaux. Elle s’était confiée à moi, et j’avais traversé cette épreuve, toute cette douleur et cette déception, à ses côtés. Elle savait que, pour moi, la musique, c’était thérapeutique, donc quand j’avais écrit cette chanson et que je la lui avais jouée, elle avait pleuré, m’avait serrée dans ses bras et m’avait remerciée.

			Puis elle s’était empressée de m’annoncer que ce titre ferait partie du prochain album.

			Ou encore, lorsque j’avais écrit That Kind of Magic4 en imaginant ce que ma mère avait ressenti en tombant amoureuse de mon père entre la fin des années 1980 et le début des années 1990. La passion qu’ils partageaient faisait partie de celles qu’on ne pouvait pas retrouver, même dans les films les plus beaux. C’était un amour si confortable et espiègle, qui venait si facilement, qu’on ne pouvait s’empêcher de sourire et de les envier quand on passait du temps avec eux.

			La vérité, ce que plein de choses m’inspiraient. Il y avait mes propres expériences, celles de mon entourage, et toutes celles que j’imaginais moi-même.

			Si seulement Austin pouvait prendre ma défense, s’il pouvait utiliser son influence pour mettre un terme à tout cela…

			Mais c’était un doux rêve.

			Et si je refusais de me laisser faire, ça ne ferait qu’ajouter de l’huile sur le feu. Mais si lui affirmait clairement que nous ne nous étions pas parlé depuis notre rupture, que nous nous étions séparés d’un commun accord, et que nous avions tous les deux tourné la page… les gens l’écouteraient.

			C’était ça, l’horripilante vérité.

			Peu importe à quel point le monde progressait, la parole d’un homme avait toujours plus d’influence que celle d’une femme.

			Évidemment, Austin adorait que les feux des projecteurs se tournent vers lui dans un moment pareil. Il était déjà bien connu et populaire à lui seul, il avait toute une liste de blockbusters à son actif. Mais les articles dans ce genre lui offraient l’occasion de jouer le garçon modeste pendant ses interviews et de tisser sa toile de mensonges pour tourner la vérité à son avantage et se donner l’image de celui qui ne ferait pas de mal à une mouche.

			Quand moi, j’avais celle de l’ex-petite amie folle.

			— OK, dis-je enfin. Et la deuxième option ?

			— On change le récit.

			

			Je haussai un sourcil vers Isabella en m’appuyant contre le dossier de mon fauteuil.

			— Et comment est-ce qu’on peut faire ça ?

			— Facile, répondit-elle. On leur raconte une autre histoire. Et si, au lieu d’être une fille rejetée toujours bloquée sur son ex, on prouvait que tu es une femme guérie qui a tourné la page ? On leur montre que non seulement tu n’es plus amoureuse d’Austin, mais qu’en plus, tu es trop occupée à profiter à fond de la vie aux côtés du meilleur mec que tu aies jamais rencontré pour avoir le temps de penser à ce nepo baby. On pourrait changer l’ordre de sortie des singles, et marquer le coup avec On the Way to You5 pour prendre le contrôle d’un récit qu’on devrait de toute façon être les seules à avoir le droit de raconter.

			Je pouffai.

			— Ça a l’air génial, mais pour ça, il faudrait que j’aie un copain.

			— Et si on allait même plus loin que ça ?

			Isabella chercha quelque chose sur son téléphone avant de se mordre la lèvre et de me le tendre, comme si elle était presque sûre que je risquais de le jeter dès qu’il toucherait ma paume.

			— Et si tu avais un fiancé ?

			Je ricanai, mais mon rire s’étrangla dès que je vis son écran.

			Devant moi se trouvait le sourire froid et arrogant du bad boy de la Ligue Nationale de Hockey, la bouche fraîchement ensanglantée, et la chemise empoignée par le vigile d’une boîte le mettant à la porte.

			La photo suivante le montrait en train d’adresser un clin d’œil à l’objectif, et une vague de frissons parcourut mes cuisses.

			Aleksander Suter.

			Ailier des Ospreys de Tampa Bay.

			Fauteur de troubles notoire.

			Et maître de mon cœur depuis que nous étions adolescents.

			

			

		
   		
			

				
					2 « Habituée aux peines de cœur. »

				
				
					3 « Marionnettiste. »

				
				
					

					4
					 « Ce genre de magie. »

				
				
					5 « En chemin vers toi. »

				
	
	
		
	
			[image: Chapitre 3 - Mia - Juste assez dingue]

			Il me fallut deux bonnes minutes pour arrêter de rire.

			J’étais absolument certaine que c’était une plaisanterie, un moyen pour Isabella de détendre l’atmosphère avant de me claquer le cul et de me dire : « Te revoilà. Allez, on a un album à sortir. »

			Mais quand j’essuyai enfin les larmes sur mon visage, mon ventre encore contracté, je remarquai qu’elle patientait, le regard rivé sur moi.

			Cette diablesse mexicaine aux cheveux roses était on ne peut plus sérieuse.

			— Bells, fis-je en secouant la tête. C’est… complètement fou.

			— Tu penses ?

			Elle me reprit son téléphone des mains et lut le titre de l’article, expliquant qu’Aleks s’était encore attiré des ennuis après s’être battu au Boomer’s, à Tampa. Puis, elle me regarda comme si j’aurais dû trouver la solution à son énigme grâce à ses mots.

			Quand je me contentai de cligner des yeux dans sa direction, elle laissa échapper un rire et ses paumes retombèrent sur ses cuisses dans un claquement.

			

			— Aleks est un bad boy, Mia. Et Austin est l’enfant prodigue d’Hollywood. Tu ne comprends pas ? Ce serait un revirement de situation. Ça te donnerait l’avantage.

			Une étincelle de curiosité s’alluma en moi, et je me penchai en avant.

			— Je t’écoute.

			Isabella couina et tapa dans ses mains avant de les rassembler devant moi, tout excitée.

			— OK. Je t’explique. Toi et Aleks, vous êtes amis de longue date. On vous a déjà vus ensemble au fil des années : toi à ses matchs, lui à tes concerts, vous deux dans ta famille parfois. Il n’y a jamais rien eu entre vous mais… et si on faisait en sorte que ça soit le cas ? Il y a eu des indices, surtout cette année. Je pourrais chuchoter à l’oreille de la bonne personne pour lancer une rumeur et mettre Internet en ébullition. Et tu sais que tes fans adorent tout analyser dans les moindres détails. Quand on était à New York et qu’il a fait un tour du chapeau sans se prendre le bec une seule fois… est-ce que c’était parce qu’il essayait de crâner devant toi et de montrer qu’il pouvait être une meilleure personne pour toi ? Et quand il est venu au concert de bienfaisance qu’on a fait le mois dernier, est-ce que c’était juste par chance, parce que l’événement avait lieu dans la même ville que la cérémonie des Trophées de la LNH, ou est-ce que c’est parce qu’il avait hâte de te voir après avoir gagné la Coupe Stanley et qu’il n’en pouvait plus de devoir patienter avant de fêter ça avec sa petite amie ?

			Elle écarquilla les yeux et ouvrit la bouche en un immense sourire en hochant la tête, attendant que je la suive dans son idée.

			— OK… Je vois où tu veux en venir, déclarai-je. On s’est suffisamment vus en peu de temps pour convaincre le public qu’on sort ensemble en secret depuis longtemps sans que quiconque ait remarqué.

			— Précisément.

			

			— Sortir avec un athlète professionnel, surtout s’il a une telle réputation… c’est vrai que ça me donne l’avantage.

			— Bingo.

			— Et montrer qu’il essaie de s’améliorer pour moi, qu’il veut devenir une meilleure personne… Ça prouve que je ne suis pas une ex folle, mais plutôt une femme pour qui ça vaut la peine de changer.

			— Ding, ding, ding ! jubila Isabella en agitant son index dans les airs.

			Mais je me contentai de rire en secouant la tête.

			— Il n’acceptera jamais de faire ça. Je veux dire, déjà, le convaincre de faire semblant d’être ensemble, ce serait un exploit. Mais aller jusqu’à dire qu’on est fiancés ? Ce serait trop.

			— Je ne suis pas d’accord. Regarde, indiqua-t-elle en me montrant à nouveau l’article. Il est dans de beaux draps avec les Ospreys, en ce moment. D’ailleurs, un informateur m’a dit qu’il a une réunion importante à propos de son avenir au sein de l’équipe en ce moment même, et que s’il ne se remet pas sur le droit chemin, il pourrait être mis à la porte.

			J’en eus l’estomac tout retourné. J’étais peut-être la seule à connaître Aleks réellement, ce qui voulait dire que je comprenais que ses petites crises de nerfs venaient surtout du fait qu’il s’ennuyait et essayait de s’anesthésier. Mais aux yeux de tous, il n’était qu’une brute à l’air austère.

			Moi, je le voyais encore comme le garçon complexé que ma famille avait pris sous son aile quand j’étais au lycée.

			Une immense part de lui croyait qu’il ne méritait rien de bon dans la vie. Quand il faisait des efforts, il faisait semblant que tout lui paraissait facile. Quand il réussissait quelque chose, il faisait semblant de s’en ficher, comme s’il n’avait pas besoin que quiconque le félicite, et qu’il avait simplement eu de la chance.

			Mais moi, je savais.

			Le hockey, c’était tout pour lui. Et ça le tuerait s’il le perdait.

			

			Le problème, c’était que, s’il était dans une période de déprime, il n’aurait peut-être même pas assez d’énergie pour tenter de se sauver.

			— Et puis, si tu sortais juste avec lui, ça donnerait seulement l’impression qu’effectivement, « elle s’est trouvé un nouveau jouet ». Alors que si vous êtes fiancés ? Là, c’est du sérieux.

			— Et quand on ne se mariera pas pour de vrai ?

			Isabella prit un air un peu abattu, comme si elle n’avait pas réfléchi à ça. J’étais prête à lui dire « tu vois », et à tout laisser tomber quand elle pencha sa tête sur le côté et leva un doigt.

			— Facile, répondit-elle. On contrôle la situation. On fait… un gros scandale, par exemple parce qu’il a replongé dans ses vieilles habitudes. On montre que tu n’as pas peur de t’affirmer, même quand tu es folle amoureuse. Parce qu’au bout du compte, tu te respectes. Et tu n’acceptes pas qu’on te marche sur les pieds. Tu es assez forte pour te sortir d’une situation toxique.

			Plus elle parlait, plus elle semblait excitée.

			— Honnêtement, ça risque même d’augmenter encore plus les ventes du prochain album. Pense au nombre de femmes qui ont rompu leurs fiançailles ou qui ont divorcé ! Tu pourrais écrire leur hymne !

			— Ça ne risque pas de se faire au détriment d’Aleks ?

			— Pas du tout, me balaya-t-elle. Votre grosse rupture, ce sera pour quelque chose de moindre importance aux yeux de la LNH. Rien qui aille à l’encontre des règles de son équipe, ou qui risque de le mettre à pied, ni rien de style. Peut-être qu’on le verra avec une horde de groupies, ou qu’il en embrassera une dans un bar, ou un truc du genre.

			Elle fit un nouveau geste de la main, mais j’eus un goût amer dans la bouche. Non pas que je n’avais jamais vu les membres d’Aleks tout emmêlés à ceux d’autres femmes dans les magazines people au fil des années, mais ça ne voulait pas dire que ça me faisait plaisir.

			Il aimait un genre de femme très spécifique.

			

			Celles qui attiraient son attention étaient toutes pomponnées et maquillées. Elles portaient des robes moulantes et des maillots de bain tellement échancrés qu’on doutait de leur utilité. Elles n’hésitaient pas à le revendiquer en public, en se mettant à califourchon sur lui dans des restaurants ou en lui roulant des pelles sans pudeur dans des cabanes de piscine, les fesses à l’air.

			Et je ne disais pas ça avec un rictus mauvais sur les lèvres ou en les jugeant, non. Plutôt avec admiration, envie, et respect.

			Parce que ces femmes étaient canon. Elles étaient sexys. Elles étaient audacieuses.

			Elles savaient ce qu’elles voulaient et comment l’obtenir. Elles ne s’excusaient pas d’exister. Et elles se foutaient complètement de ce qu’on racontait à leur propos.

			Et c’était ça qui attirait Aleks.

			Je le savais, parce qu’au lycée, il n’avait cessé de m’encourager à arrêter de me préoccuper des opinions des autres, et à ne pas essayer de me coller une étiquette plus commerciale.

			Parfois, je me posais la question : si je l’avais écouté, est-ce qu’il ne m’aurait pas rejetée ?

			Est-ce que, le soir où je l’avais supplié de m’embrasser, il l’aurait fait ?

			À la place, il m’avait regardée avec pitié, comme si j’étais une petite fille qui ne savait pas ce que je lui demandais, comme si je ne comprenais pas le monde extérieur et qu’il tentait de me protéger – des autres, de lui.

			Ce souvenir étira un doux sourire sur mes lèvres, en même temps qu’il me brûla le cœur tel un couteau à beurre rouillé s’y enfonçant.

			— Je ne pense pas qu’il dira oui, murmurai-je.

			Cette fois-ci, je ne m’inquiétais plus du fait que ce plan avait l’air complètement fou, mais du fait que j’étais vraiment loin d’être son genre.

			

			— Si. On fera en sorte que ça vous profite à tous les deux, et que ça l’aide à consolider sa place au sein des Ospreys, malgré son dossier compliqué. Crois-moi, tout ce que Richard Bancroft veut, c’est vendre des places. Il veut vendre des billets en loges. Il veut se faire de l’argent avec des partenariats. Et voir le bad boy de son équipe fiancé à la pop star la plus en vogue de la planète ? insista-t-elle en claquant mon genou. C’est le jackpot.

			Isabella se leva et avança vers l’endroit où Cora, ma gouvernante tout droit tombée du ciel, nous avait laissé une grosse carafe de thé glacé. Je n’aimais pas particulièrement avoir des personnes qui travaillaient pour moi dans ma maison, je préférais faire mon propre ménage et cuisiner par moi-même. Mais depuis quelques années, la vérité, c’était que je n’avais presque plus le temps de faire ces choses-là. Alors j’avais réuni autour de moi une petite équipe en qui j’avais confiance : une cheffe cuisinière, une gouvernante, une intendante, et des agents de sécurité. Je les adorais comme si nous étions une famille. Et je les payais plus que ce que mon conseiller financier m’avait suggéré mais, pour moi, cela valait le coup.

			Isabella nous servit à toutes les deux un verre, avant de lever le sien vers le mien.

			— Et puis, tu sais qu’Aleks voudra garder sa réputation de bad boy. C’est ça qui lui apporte autant de top-modèles, bien plus que son compte en banque et ses belles voitures, nota-t-elle en arquant un sourcil. S’il pense avoir gagné à la loterie de la chatte, attends juste qu’il devienne l’ex de LA Mia Love. Les gazelles vont se battre et s’arracher les yeux pour être celle qui l’aidera à tourner la page.

			Je tentai d’ignorer la façon dont une étincelle de jalousie irisa ma poitrine à ses mots, comme à chaque fois que je voyais une autre femme en compagnie de mon meilleur ami. Parce que c’était ce qu’Aleks était pour moi depuis que nous avions 16 ans. Il me connaissait comme personne. Il comprenait tout ce que je n’étais pas capable de dire à voix haute. Malgré le temps qui nous séparait, quand nous devenions trop occupés et que nous ne parlions pas pendant des mois… il ne lui suffisait que d’un seul regard pour savoir comment je me sentais, ce à quoi je pensais, et si j’allais bien ou non.

			

			Ce plan de promotion me paraissait complètement dingue.

			Et pourtant, juste assez dingue pour fonctionner.

			Peut-être que c’était parce que mon sang bouillonnait encore à cause de Garrett Orange. Peut-être que c’était parce que je savais qu’Aleks avait des ennuis et que j’étais peut-être la clé pour le sortir de tout ça. Peut-être que c’était l’adrénaline à l’idée de faire quelque chose d’insensé, quelque chose de si ridicule que le monde entier allait en parler.

			Peu importe ce que c’était, quelque chose me poussa à saisir mon téléphone.

			Si je devais faire semblant d’être fiancée, il n’y avait personne avec qui je préférerais le faire qu’avec Aleks.

			Je trouvai son contact, puis jetai un regard à une Isabella aux yeux ronds et remplis d’espoir en cliquant sur son nom.

			Et alors, j’envoyai le SMS qui ferait basculer ma vie.
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			J’avais appelé Mia dès que j’étais sorti de ma réunion avec Kilman et Bancroft, l’alcool de la veille et leurs jérémiades martelant toujours mon crâne.

			Comme pour m’agacer, Mia n’avait pas voulu me dire ce qui était si important tant que mon agente ne s’était pas jointe à nous dans un appel de groupe.

			Mais maintenant qu’elle m’avait expliqué l’idée saugrenue qu’avait eue son attachée de presse, je comprenais pourquoi.

			On était tous les quatre silencieux à présent, nos visages se reflétant sur l’écran de mon ordinateur. Dans le cadre du bas, on pouvait voir Mia et Isabella baignées dans le soleil californien, collées l’une à l’autre dans le jardin où j’avais passé un peu de temps durant la dernière saison morte. En haut à gauche se trouvait mon agente, Giana Johnson, ses cheveux bouclés rassemblés en un chignon haut et ses immenses lunettes glissant un peu sur son nez tandis qu’elle prenait des notes frénétiquement dans son carnet.

			Et moi, j’étais en haut à droite, clignant lentement des yeux, les lèvres pincées et l’air peu amusé.

			Cet air indifférent m’était naturel, et je l’arborais comme une armure depuis toujours. J’avais un don pour paraître en colère, ou pour avoir l’air de m’ennuyer, ou les deux, peu importe ce qu’il se passait réellement autour de moi.

			

			Mais en réalité ?

			J’étais une putain d’épave.

			Parce que ma meilleure amie, la femme qui me faisait perdre la raison depuis mes 16 ans, celle dont j’étais certain que je ne pourrais jamais l’avoir pour de vrai… venait de suggérer qu’on fasse semblant de sortir ensemble.

			Non, qu’on fasse semblant d’être fiancés.

			Et l’idée qu’elle soit mienne, même si ce n’était que pour un coup de pub, réduisait mes entrailles en bouillie tant j’étais survolté.

			— On dirait que ça ne bénéficie qu’à une seule partie, notai-je avec précaution.

			J’espérais qu’elles ne voient pas à quel point j’étais prêt à hurler « oui ! » sans avoir besoin d’aucun détail supplémentaire.

			— Pas du tout, m’assura Isabella en jetant un regard à Mia, qui la fixait comme pour lui dire « je te l’avais bien dit », avant de m’accorder à nouveau son attention. Comme je l’ai expliqué, ça vous profite à tous les deux. Pense à quel point Dick sera content quand tu lui annonceras tes fiançailles, et que tu t’es remis sur le droit chemin. Et en plus, avec une pop star qui aidera sans l’ombre d’un doute à remplir les gradins de l’Aréna.

			J’eus un sourire en coin. J’aimais bien Isabella, et ce depuis que je l’avais rencontrée pour la première fois, il y a sept ans. De toutes les personnes qui tiraient les ficelles de la carrière de Mia, c’était la seule en qui j’avais confiance. Elle se souciait d’elle. Ce qui arrivait à Mia l’humaine était aussi important pour elle que ce qui concernait Mia la musicienne.

			Je continuai à faire semblant de ne pas être convaincu, et fis un signe de menton en direction de mon agente, sur l’écran.

			— G ?

			Giana Johnson, c’était le genre de femme capable de te sidérer en ne passant qu’une heure à tes côtés. D’apparence, elle était tout sauf intimidante. Elle mesurait peut-être 1 mètre 55, pesait 55 kilos toute mouillée, et avait des cheveux tout frisés et des lunettes. En plus, sa garde-robe était à mi-chemin entre les styles écolière et bibliothécaire : elle possédait tout un tas de jupes à carreaux, de collants de toutes les couleurs, et de gilets qu’elle portait par-dessus ses chemises d’un blanc immaculé. C’était une personne aussi déroutante qu’intrigante.

			

			Mais dès qu’elle ouvrait la bouche, tous se rendaient compte qu’elle n’était pas là pour plaisanter.

			Elle ne se laissait pas marcher dessus – par personne, et encore moins par moi. Quand des entreprises nous contactaient pour nous proposer des partenariats, ou pour nous demander de faire une publicité, elle réagissait aussitôt afin de contrer leurs offres initiales et d’obtenir un contrat à ma juste valeur. Quand je devais accorder des interviews au nom de l’équipe, elle préparait des sujets de conversation et me rappelait tout ce que je n’étais pas obligé d’aborder, peu importe à quel point les journalistes étaient insistants.

			Elle connaissait son travail et méritait chacun des quinze pour cent de commission que je lui versais.

			— OK, je vais retirer ma casquette de professionnelle un instant pour dire que la lectrice en moi est en train de hurler, déclara-t-elle, ses petits genoux qui bondissaient dans le cadre m’indiquant qu’elle essayait vraiment de se maîtriser. Franchement, de fausses fiançailles entre un joueur de hockey sexy et une pop star divine ? Et le fait que vous vous connaissez depuis que vous êtes adolescents ? Ce sont les meilleurs tropes.

			Mia et Isabella échangèrent un sourire complice en gloussant un peu tandis que je clignais lentement des yeux et attendais que mon agente revienne sur Terre.

			— Bien, je remets ma casquette de professionnelle… continua-t-elle avec un sourire en coin. Je peux clairement voir des atouts majeurs à cet arrangement. Enfin, Aleks… même en ayant gagné la Coupe Stanley, on n’a presque plus de partenariats. Tout le monde veut Tanev, Brittain, et les autres jolis minois.

			

			Elle secouait la tête en survolant les notes qu’elle avait prises jusque-là. J’arquai un sourcil.

			— Non pas que tu n’aies pas un joli minois, précisa-t-elle. C’est juste qu’eux… ils sourient plus.

			Je levai les yeux au ciel.

			— Mais avec ça, insista-t-elle en tapotant son carnet. Plein de gens viendront toquer à notre porte. Des pubs, des interviews, des produits à ton nom… Il y a un million de possibilités. Mais certains détails m’inquiètent un peu.

			— Lesquels ? Nous sommes prêtes à discuter de n’importe quel aspect que nous avons abordé, s’empressa de répliquer Isabella.

			— Pour commencer : la rupture. Il faut qu’on trouve un scénario qui fonctionne bien pour les deux parties. Je comprends que vous vouliez que Mia ait l’air d’une femme forte qui sort d’une relation toxique, mais il faut aussi qu’on préserve la réputation de mon client, et qu’on s’assure que lui soit aussi valorisé.

			— Il redeviendrait le roi de la chatte, vénéré par ses fans sur Internet comme avant, répondit Isabella d’une voix neutre. Qu’est-ce qu’il peut bien vouloir de plus ?

			Les deux continuèrent à se renvoyer la balle pour affiner les détails de cet arrangement.

			Mais moi, je faisais la sourde oreille, préférant me concentrer sur Mia.

			Putain, la voir ainsi, ses yeux bleus et sa moue boudeuse, ça me faisait mal au cœur. Isabella dit quelque chose qui la fit sourire en coin, sa fossette gauche s’éleva et me rappela toutes les fois où j’aurais voulu avoir assez de courage pour venir la toucher à cet endroit. Ses longs cheveux châtains étaient lissés et un peu gras, comme si elle ne les avait pas lavés depuis quelques jours. La moitié était relevée à l’aide d’une pince, et l’autre tombait sur ses épaules. C’était ainsi qu’elle les coiffait quand on étudiait ensemble avant, quand elle mordillait son crayon en fronçant les sourcils, penchée sur son manuel alors que, moi, je faisais semblant de ne pas être là pour l’étudier, elle.

			

			À l’époque, elle était trop bien pour moi. Encore aujourd’hui, c’était le cas.

			Mais ça ne m’avait jamais empêché de la vouloir.

			— Ça te va ? claquai-je soudain, faisant taire Giana et Isabella qui négociaient toujours les détails.

			Mia cligna des yeux avant de me regarder à travers l’écran.

			— Que les gens pensent qu’on est fiancés ? précisai-je.

			Je déglutis à cette idée, la gorge serrée, tandis que j’essayais de feindre l’indifférence.

			Mia eut l’air de s’adoucir un instant, avant de pincer les lèvres et de hausser un sourcil brun.

			— Tu me poses vraiment la question, ou c’est toi qui t’inquiètes ?

			— On n’est pas vraiment le genre l’un de l’autre, notai-je.

			Je pensais à son ex, qui était propre sur lui : la peau dorée, les cheveux dorés, et une réputation en or. Il ne lui manquait aucune dent. Il n’avait aucune cicatrice sur son visage.

			Et puis, à côté, il y avait moi.

			— Ne t’inquiète pas, je suis sûre que le défilé de meufs qui te suit en permanence t’attendra bien sagement quand tout ça sera fini, cracha Mia. Et si tu n’as pas envie de faire ça, dis-le pour qu’on arrête de perdre notre temps.

			— Je n’ai pas dit que je ne voulais pas faire ça.

			— Ouais, ben, tu n’es pas non plus en train de sauter de joie.

			J’eus un sourire en coin.

			— C’est ça que tu veux, Mia ? Que je saute pour toi ? m’amusai-je en me penchant vers la webcam. Que je sois à ta disposition, chérie ?

			

			Isabella posa une main sur le poignet de Mia pour la calmer alors qu’elle plissait les yeux, et Giana murmura un « Aleks… » pour me mettre en garde.

			Je me contentai de m’appuyer contre le dossier de ma chaise, posant ma cheville droite sur mon genou gauche et croisant les bras sur ma poitrine. Je prenais une position défensive, mais je l’avais suffisamment parfaite au fil des années pour avoir l’air arrogant.

			Je gardai les yeux rivés sur Mia et un silence s’étira entre nous, puis Giana se racla la gorge.

			— Tant qu’Aleks est d’accord, moi aussi. Ma seule condition, c’est qu’on reste tous en contact en permanence, qu’on parle du plan, et qu’il n’y ait aucune surprise.

			— Pas de surprise, promit Isabella. Dès que
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